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Le langage :     plan d’animation

I)  Qu’est-ce que le langage ?

[image: image1.wmf]                                le langage en temps que technique ( lexique, syntaxe, articulation, voix
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3 axes à travailler    le langage en temps qu’outil de communication ( aspect social)

                               le langage en temps qu’outil de conceptualisation ( liaison avec la pensée

                               abstraite , métacognition )

· idées fortes :

· les “leçons” de langage ne font travailler que des choses déjà acquises

· l’acquisition du langage ( sur le fond ) nécessite des situations non spécifiques de langage

· l’enfant apprend plus avec ses pairs qu’avec l’adulte

· le lexique ne s’acquiert qu’avec le vécu  ( le mot bol n’est conceptualisé que s’il fait partie de sa“vie”)

· plus je verbalise, plus je construis ma pensée.( médiation sémiotique)

· Parler, c’est préparer  la maîtrise de la langue écrite
· le maître n’est qu’un modèle. Un modèle ne peut apporter quelque chose que si l’enfant a mis en place des compétences qui lui permettront de l’imiter. Le modèle n’apprend pas. 

· Un enfant de 2 ans n’a pas accès à la notion de classe. Le mot table n’évoque pour lui que l’objet avec lequel il a associé le mot .C’est l’accès à l’abstraction et à la pensée symbolique qui lui permettra de généraliser la notion de table ( conceptualisation )

Idem pour un enfant de CE qui affirme que dans 207 il n’y a pas de dizaines ( concept non installé)

· 3 principes :

· il faut faciliter la participation ( prise de parole ) de chacun

· il faut accompagner l’enfant qui apprend à parler pour le faire passer du langage d’action au langage de représentation 

· il faut favoriser le jeu avec le langage dans des situations très spécifiques afin d’améliorer le langage déjà acquis ( travail sur le lexique, la syntaxe, la voix, travail d’écoute…)

Listage des difficultés rencontrées par les stagiaires en ce qui concerne le langage ( mise en situation, gestion des groupes, évaluation …)

II) Mise en activité des stagiaires

Travail sur les livrets “maîtrise de la langue” et “ programmes de l’école maternelle”

A) Repérer et lister les compétences citées dans les programmes qui visent directement le langage

B) Classer les compétences retenues selon les 3 axes définis plus haut

C) Analyser les compétences ( voir feuillet méthodologique ) afin de mieux  définir des situations d’apprentissage et les indicateurs d’évaluation.
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I ) LANGAGE  ET  CONTRAINTE

Il n’y a pas d’ apprentissage  sans contraintes :


L’absence ( ne serait-ce que par le paravent …) contraint l’enfant à utiliser toutes les ressources du langage


L’enseignant, de son côté, se doit d’être exigeant au niveau de la formulation :  «  dis moi exactement ce que tu veux » , «  je ne comprends pas ce que tu dis »…..

« Quand un enfant vous dit quelque chose que vous ne comprenez pas, votre devoir est de dire que vous ne comprenez pas. »                                                                                   A. BENTOLILA

« Le langage s’impose à moi comme une facticité inépuisable, largement immaîtrisable, codifiée, organisée selon des structures rigides (du moins à l’échelle de l’individu), à laquelle, pour parler vraiment, je suis contraint de me soumettre. »               Maurice MERLEAU-PONTY ( 1908 / 1961 )
    EXTRAIT des entretiens NATHAN 1992 ( Alain BENTOLILA  prof  de linguistique  PARIS V)

Il arrive souvent que des adultes se posent la question suivante :

«Lorsque nous recevons d'un enfant un message que nous comprenons mal ou pas du tout, convient-il de refaire remarquer au risque de le bloquer et de faire perdre sa parole en gestation sa spontanéité et son assurance ?»
Nous pensons que la pire des choses serait de ne pas réagir, de laisser passer, de faire comme si l'on avait parfaitement compris alors même qu'un certain nombre d'informations essentielles à la construction du sens ne sont pas fournies par l'énoncé.  Il ne suffit d'ailleurs pas non plus de reprendre discrètement l'énoncé défectif de l'enfant en le complétant avec le secret espoir qu il va s'en emparer, en faire un modèle et avancer ainsi sur la voie d'une maîtrise meilleure de l'acte de communication.  Non ! dans l'apprentissage de la communication, la médiation doit être explicite, constante et méthodique.

Lorsqu'un message ne comporte pas les indices nécessaires à son décodage dans une situation de communication donnée, nous proposons d'appliquer ce que l'on peut appeler la règle des quatre C.

   


          Constat
                         Causes
                        conditions
                       Constat


        de l'échec
                      de l'échec                      de réussite                     de réussite

Prenons un exemple : «Ouais, il dit que c'est moi qui l'a dénoncé l'autre jour et qu'alors maintenant il peut plus aller là –bas »
Une remarque liminaire concernant la forme fautive : C est moi qui l'a. Il convient de ne pas mélanger ce problème qui est de l'ordre de la morphologie verbale et qui ne met pas fondamentalement en péril la communication avec ceux qui. au contraire, empêchent la compréhension.  Il faut cependant corriger cet écart, mais dans un autre temps et avec d'autres stratégies pédagogiques.  Vouloir ne pas mélanger des écarts de nature et de niveaux différents ne signifie pas qu'il faut en négliger certains.

Voyons maintenant comment appliquer la règle  des 4 C
a) Le Constat de l'échec

Il s'agit tout d'abord d 'exprimer clairement que l'on ne comprend pas - ou du moins pas complètement - le message, qui est proposé,.  Il faut aussi faire constater que celui a qui le message est adressé, n'a pas assisté à la scène à laquelle il est fait allusion et donc qu'il ne connaît pas à priori les personnages, le lieu où elle se passe et le temps qui préside.  Il convient enfin de s'interroger sur la finalité de ce message : en l'occurrence il s'adresse à un adulte auquel on demande d'intervenir pour rétablir la vérité.  Cette première phase doit ainsi permettre d'expliciter qui parle à qui, de quoi et pourquoi afin de juger, même grossièrement, ce qui est partagé et ce qui ne l'est pas, ce qu'il est nécessaire de dire et ce qui ne l'est pas.  Il doit résulter de cette première analyse une prise de conscience des droits et des devoirs de l'émetteur et du récepteur : l'autre existe qui n'est pas moi ; il attend de moi les moyens de me comprendre dans le cadre d'une situation de communication spécifique.

b)  Les Causes de l'échec
Il faut maintenant en venir à l'examen du message, ce qui présuppose qu' il ait été enregistré ou du moins conservé, en mémoire ou par écrit.  C'est en effet le moment de soumettre le message à la question ou du moins aux questions.

·
De qui s'agit-il? qui est ce « il », ce « l » que l'on n'arrive pas à identifier ?

·
Quand cet événement s'est-il déroulé ? Que représente « l'autre jour » ?
·
Où l'action se passe- t -elle ? à quoi « là-bas » fait référence ?

On identifie donc avec précision les éléments linguistiques qui dans ce message ne permettent pas à la construction du sens de s'effectuer complètement.  Il ne faudrait cependant pas croire que les difficultés de communication sont toujours dues à un manque d'informations ; l'accumulation non hiérarchisée des informations peut tout aussi bien être la cause de dysfonctionnements.  L’important est de bien faire le lien entre la phase de constat de l'échec et celle d'analyse des causes : l'échec est en effet le plus souvent la conséquence d'une inadéquation entre les moyens linguistiques qui sont mis en oeuvre et les besoins exigés par la spécificité d'une situation de communication.

c) Les Conditions de la réussite

C'est la phase au cours de laquelle on va transformer le message, en faisant en sorte qu'il fournisse au récepteur les indices nécessaires à la construction du sens que l'on veut obtenir.  Ainsi, il paraît évident que si l'on désire (et c'est le cas) faire identifier le personnage, il convient soit de le nommer (si le récepteur connaît cet individu), soit de préciser qu'il s'agit par exemple d'un élève de la classe et en l'occurrence du meilleur ami du locuteur.  De même, « l'autre jour » cédera avantageusement sa place à  « le jour du vol » et « là-bas » sera remplacé par « au gymnase ».  Le message sera ainsi transformé, : - Ouais, mon copain, il dit que c'est moi qui l'a dénoncé le jour du vol et qu'alors maintenant il peut plus aller au gymnase. »
d) Le Constat de la réussite:

Il est important de montrer qu'on ne s'est pas donné du mal pour rien ; il ne faut surtout pas laisser croire qu'on a effectué toute cette démarche pour obtenir un message plus beau, plus propre, plus correct que le précédent : ce qu'il faut montrer, c'est qu'on possède à présent un message plus efficace, plus susceptible de faire obtenir au locuteur ce qu'il veut.  Il convient donc de tester l'efficacité nouvelle de ce message sur un nouvel auditeur non averti.

En conclusion, il paraît utile de rappeler que si l'on use le plus souvent du langage, pour s'adresser à des gens que l'on connaît afin de leur communiquer des informations dont ils ne sont pas totalement ignorants, la langue est conçue sur des bases conventionnelles qui lui permettent de fonctionner en situation d'«hypocontextualisation».  L’école doit apprendre à l'enfant à attendre beaucoup du texte et plus précisément des marques linguistiques.  Ce qui ne veut pas dire qu'on ne l'entraînera pas à découvrir et à savoir interpréter les rapports dialectiques qu'entretient le sens construit sur des bases linguistiques avec les informations forgées par la connaissance du monde, les intentions supposées de l'autre, par tout ce que l'on a déjà entendu, lu ou imaginé.
II ) LES DOMAINES LANGAGIERS

Il existe 4 domaines langagiers ( J.F. SIMONPOLI docteur en sciences linguistiques)

1)  Le parler pour être : 

«  Il faut mettre en place des occasions d’échanges verbaux soutenus »  maîtrise de la langue
désigner le monde qui nous entoure, échanger avec les autres, communiquer 

Ex : partage de l’expérience scolaire, de ce qui se passe dans la classe….

« L’enseignant doit accompagner d'une verbalisation aussi explicite que possible l'ensemble des   situations qui sont vécues en commun dans la classe ou hors de la classe.  En effet, avec de très jeunes enfants, il faut toujours partir du principe que rien ne va de soi.  Que tout doit être explicité.  Il en résulte un double bénéfice : culturel et langagier.  Chaque fois qu'un enfant fait quelque chose et que vous accompagnez ce qu'il fait d'une parole, vous lui apprenez à comprendre et à parier.  Chaque fois que vous faites quelque chose dans la classe et que vous accompagnez cette action d'une parole, vous lui apprenez à comprendre et à parler.  Permettre à l'enfant d'apprendre à parler, c'est donc verbaliser de la manière la plus explicite (c'est-à-dire la plus redondante) les situations qui s'offrent à lui.  C'est aussi, bien évidemment, varier ces situations, trouver toutes les occasions d'enrichir son expérience. À cet égard, vous pouvez être assurés d'une chose, pour aider l'enfant à apprendre à parler, les leçons ou les moments de langage ne sont pas les plus efficaces.


Dès lors, c'est dans tous les domaines d'activité de l'école maternelle que l'exigence d'une pédagogie active de l'accès au langage doit être présente.  En agissant dans le monde, en agissant sur le monde, l'enfant trouve les moyens de développer ses expériences, donc d'apprendre à comprendre et à parler. »                                              

                                                                                           J. HEBRARD    I.G.E.N.

2)  Le parler  pour agir :
le langage permet de mettre en mots l’activité. Ainsi, les enfants locuteurs associent leur dire et leur faire. La verbalisation est partie intégrante de l’activité de production. Chaque prise de parole est un acte de travail.

« Contrairement aux idées réductrices, il n’y a pas de parler pour ne rien dire, ni passage du coq à l’âne, pas même de bavardages inutiles ou de logorrhée intempestive coupables de prendre le temps de l’activité. Les échanges entre enfants ne se développent pas de façon aléatoire  mais, au contraire, sont structurés par des règles complexes. »                         J.F. SIMONPOLI
3)  Le parler pour faire varier des formes :

le maître propose des situations dans lesquelles l’enfant est obligé d’employer l’imparfait ou le conditionnel…Il faudra pour cela utiliser des situations de communication

                 « L’accès au langage ne peut se faire que dans le cadre de processus de communication . »

                                                                                                       J. HEBRARD

            Ex : relater  ( et discuter sur )  ce que l’on a fait hier à la piscine 

 On pourra également faire varier les formes ( négative / interrogative..)

            Ex : jeu du portrait

4)  Le  parler pour faire du sens :

« le langage doit devenir un instrument d’investigation et de représentation de la réalité, un instrument d’anticipation des évènements et des situations à venir, bref… un moyen de penser efficacement . »                                TEXTES OFFICIEL maîtrise de la langue

On touche là à la fonction métacognitive du langage .La mise en mots permet la structuration de la pensée ….

« Le langage est la construction d’un système indispensable pour que se construise la pensée. » 

                                                                                      Mme  ROLLAND  inspectrice générale

……et favorise la prise de conscience qui est la condition de l’apprentissage. 

« apprendre, c’est prendre conscience et non suivre une voie toute tracée la meilleure fût-elle. » 

                                                                                                                  PIAGET

«  S’il est important que les élèves puissent se sentir à l’aise dans un débat, savoir prendre la parole et argumenter, faire un exposé- activités langagières sur lesquelles on a mis l’accent ces dernières années - il est tout aussi important de penser l’oral comme un moment et un moyen d’avancer dans la structuration des activités de connaissance, d’élaboration. »

                                                         Elisabeth BAUTIER équipe ESCOL université PARIS VIII

«  Si les différentes démarches adaptatives se sont avérées moins démocratisantes que ne le pensaient leurs promoteurs ( ex : maîtrise des écrits sociaux, situations de communication, d’expression…) , n’est-ce pas parce que , au delà de leurs différences, elles partagent le même oubli, majeur : le langage et l’écrit pour apprendre , élaborer, penser, ne fait qu’exceptionnellement  objet d’enseignement et d’apprentissage scolaire alors même que cet usage du langage est fortement différenciateur des élèves. »

                                                                                                         Elisabeth BAUTIER

«  Pour parvenir à construire des savoirs opératoires, il faut construire en même temps les compétences langagières qui les sous-tendent. Le savoir, pour s’acquérir, doit se verbaliser. »

                                       Monique BAUDRY    la maîtrise de la langue au collège

III) QUELQUES APPORTS THEORIQUES   ( par Frédéric FRANCOIS  agrégé, docteur ès lettres, professeur de linguistique à PARIS V  “l’évolution du langage et de la langue chez l’enfant”)

 L. S. Vygotzky (1962) a  montré qu’il est vain de vouloir se poser la question d’une antériorité du langage par rapport à la pensée ou la question inverse: il s’agit plutôt de noter les développements respectifs de l’un et de l’autre comme étant à l’origine indépendants et de décrire les restructurations qu’entraîne leur rencontre.

On peut souligner avec J. S. Bruner l’importance certes, d’une communication utilitaire, mais aussi, inversement, celle d’une activité qu’on peut appeler jeu ou source de plaisir, ainsi que l’imitation comme source propre de satisfaction et le fait qu’on va « de la communication au langage» et non pas le contraire. C’est cette antériorité de la communication par rapport à la langue que Bruner retrouve dans quatre activités principales (qu’il s’agisse d’une activité vocale, gestuelle ou pratique).

Enfin, alors qu’on a souvent magnifié, par opposition au cri, le caractère articulé du langage, on insiste aujourd’hui sur le fait que c’est l’action qui est articulée avant la langue. On peut, en effet, remarquer, tout d’abord, que l’enfant de huit ou neuf mois accompagne fréquemment une action d’un regard sur autrui, d’un propos interrogatif ou d’un appel signifiant en quelque sorte: «Regarde ce que je fais», ou: «Est-ce que c’est bien?». Par ailleurs, justement parce que le jeu est possible, l’enfant articule les actions et les objets, appliquant aux mêmes objets différentes actions ou, inversement, la même action à différents objets. Que serait un monde humain où le seul objet suçable  serait le sein?

1  Les conduites langagières
Les conduites langagières constituent, semble-t-il, un objet théorique plus concret que la seule analyse des unités et des structures linguistiques: un enfant n’apprend pas directement des mots ou des phrases; il répète, répond, joue tout seul avec ce qu’il a déjà appris. En laissant de côté ici beaucoup de ces conduites (par exemple, le détail de l’argumentation ou du jeu poétique), on se limitera à l’antériorité du dialogue sur le monologue, d’une part, et au jeu comme forme «naturelle» de métalangage, de prise de conscience linguistique, d’autre part.

2  L’antériorité du dialogue
On notera d’abord que la prise en compte du dialogue nous rappelle que la phrase n’est pas l’unité de base naturelle correspondant à l’assertion ou au jugement; il y a bien là «discours - pensée» à deux, l’un introduisant le thème et l’autre le propos: «Où tu vas? – À la maison.» Lorsque les échanges se passent sous la forme de question -réponse- commentaire, ce qui est fréquemment le cas dans la communication inégale entre un adulte et un enfant, il faut noter que, si les échanges à questions fermées (celles auxquelles on peut répondre par «oui» ou par «non») n’engendrent pas une communication très riche, en revanche les questions catégorielles («qui?», «quoi?», «comment?», «pourquoi?» «avec qui?», etc.) ont une triple caractéristique. Tout d’abord, elles introduisent ce qu’on pourrait appeler les catégories de la pensée naturelle, les différents points de vue que l’on peut prendre sur les événements de l’existence quotidienne.  Par ailleurs, un lien question- réponse aussi simple que: «Qui? – Moi» nous donne un prototype de ce qu’on pourrait appeler la relative indépendance du signifié par rapport au signifiant, puisqu’ aucun élément formel explicite ne manifeste la parenté sémantique des deux termes. Il faut enfin noter les liens complexes qui existent entre le dialogue et le monologue: souvent l’enfant de cinq ans, surtout si on ne lui a pas beaucoup lu d’histoires, «a dans sa tête» l’histoire, mais n’a pas acquis la conduite de monologue (indiquer quels sont les participants; dire où l’action se place, ce qui s’est passé, pourquoi, etc.); il n’a pas intériorisé le mécanisme «dialogique» des questions.

3  Le jeu et la réflexion sur le langage
On peut emprunter à Paule Aimard quelques exemples de jeu avec les mots chez l’enfant de 2 à      3 ans pour montrer que, si celui-ci n’est que tardivement capable d’«analyse grammaticale», il est tout aussi éloigné de la condition d’une machine qui répondrait à un stimulus par la réponse appropriée. On peut isoler chez lui: une conscience sémantique de la proximité- différence entre deux mots («Tu es un bébé – Non, un jumeau»); une conscience de la double articulation sous la forme de jeu de mots, alors que ce n’est que bien plus tard que l’enfant pourra explicitement répondre à la question: combien y a-t-il de sons (de phonèmes) dans «c’est du coca-cola ?»; une conscience précoce des places communicatives, des interdits et du plaisir qu’il y a à les transgresser, comme dans l’exemple ci-dessus ainsi que dans le cas où, à propos d’un jeune pianiste, un adulte précise «On lui dira maître», à quoi l’enfant répond: «On lui dira merde»; une conscience précoce de la combinatoire dans la création ludique («un croque- jeune- fille »); une conscience de la capacité métaphorique (à un adulte qui dit: «Tes bras ont grandi», l’enfant réplique: «Regarde, mes bras grandissent, grandissent, ils vont aller par terre, ils vont dégouliner par terre.»

Certes, le jeune enfant n’est pas un grammairien conscient des règles qu’il applique. On peut ajouter que l’enfant plus âgé lui-même n’est conscient que d’une toute petite portion de ce qu’il fait avec le langage. Cela tient, pour une large part, au fait qu’il vaut mieux penser à ce qu’on veut dire qu’aux moyens qu’on utilise pour parler, mais, surtout, comme on l’a remarqué, à ce que la quasi-totalité de la grammaire scolaire n’apprend pas à parler (ce que les enfants savent déjà faire) ni à organiser des textes, puisqu’elle fonctionne, pour l’essentiel, au niveau de la phrase. Elle permet (quelquefois) d’apprendre à orthographier différemment des mots qui se prononcent de la même façon («aimé» et «aimer»; «ou» et «où») et dont les rôles grammaticaux diffèrent.

Mais l’enfant n’est pas davantage une machine à associer mécaniquement des signifiants et des choses: il ne peut apprendre qu’en jouant, en se trompant, en modifiant le système de l’adulte.

4 L’écrit comme acte de langage

Compte tenu des caractéristiques du code et de ses conditions d’utilisation, l’acte de langage écrit pose des problèmes spécifiques. En règle générale, celui qui lit ou écrit est physiquement seul, et cette solitude est difficile à assumer pour beaucoup. De plus (voir S. Bredart et J. A. Rondal, 1982), celui qui parle n’a pas besoin de faire une analyse grammaticale de son propre discours, de même qu’il n’a pas à se demander si, lorsqu’il dit: «Il est bête», «est» est ou non un verbe. Il n’en est pas de même à l’écrit, l’orthographe grammaticale exigeant alors une certaine prise de conscience de la langue. Sans qu’il y ait parallèle absolu, on peut dire encore que la majorité des actes de langage oral sont «en situation» et sont soutenus par la présence de l’interlocuteur, celle de l’objet dont on parle et les effets de la communication non verbale. L’auteur du texte écrit est dans une situation opposée. Il se verra, par exemple, obligé d’actualiser bien davantage ce dont on parle: «on est parti» ou «ça fait mal» ne sont pas des énoncés fautifs, mais des énoncés qui peuvent à l’écrit poser des problèmes de compréhension

5 )  Langage et cerveau   ( SEGUI Juan  maître de recherche au C.N.R.S. )
Des études ont permis de montrer, par exemple, que certaines régions de l’hémisphère gauche du cerveau participent d’une manière importante à la production et à la perception des sons du langage. La stimulation de ces points du cortex perturbe ce double versant du comportement verbal. Ces données sont compatibles avec certains modèles théoriques de la perception de la parole qui postulent une relation intime entre la perception et la production des sons verbaux (théorie motrice de la perception).

Enfin, il faut souligner que, malgré les progrès extraordinaires qui ont été réalisés, nous ne sommes nullement capables à l’heure actuelle de proposer une théorie satisfaisante qui permette de relier d’une manière précise les capacités linguistiques aux structures biologiques qui les sous-tendent.

À propos du développement du langage, il convient d’examiner ici certaines données récentes sur les capacités perceptives du très jeune enfant en ce qui concerne la perception des sons de parole. Les résultats obtenus depuis le début des années soixante-dix dans ce domaine de recherche indiquent que l’enfant possède, dès la naissance, tout l’équipement nécessaire pour la perception du langage parlé. En particulier, le nouveau-né est capable de discriminer entre deux sons de parole qui s’opposent sur une seule dimension acoustique correspondant à un trait pertinent dans une quelconque langue naturelle. Une telle potentialité initiale sera perdue par la suite; en effet, l’adulte n’est sensible qu’aux oppositions de sons qui sont pertinentes dans sa «propre» langue. Un fait d’une importance capitale est que la perception de l’enfant est «catégorielle», ce qui lui permet d’ignorer des variations acoustiques n’ayant pas valeur linguistique. Signalons enfin que le très jeune enfant est non seulement capable d’effectuer des discriminations très fines, mais encore qu’il est en mesure d’imposer une constance perceptive aux signaux verbaux. Par exemple, il est capable d’extraire les propriétés communes à un ensemble de sons et de pouvoir ainsi construire, sur cette base, des classes perceptives d’équivalence.

Grâce à ces travaux, on sait aujourd’hui beaucoup de choses sur la manière dont le jeune enfant perçoit et représente les sons verbaux, ainsi que sur les modifications subies par ces capacités au cours du développement. Les capacités initiales pour la perception du langage parlé ne doivent pas être assimilées à celles qui sont requises pour l’acquisition du langage en tant que système abstrait pouvant engendrer un nombre indéfini de phrases. Il suffit de rappeler, sur ce point, les travaux entrepris chez l’enfant sourd qui mettent en évidence une acquisition du langage (langage gestuel) comparable à celle qui est observée chez l’enfant normal.

       D’après Alain BOURGUIGNON  ( professeur de psychiatrie à université de médecine de Créteil universités PARIS XII ) :

le langage humain est un phénomène unique, sans analogue dans le monde animal. Il s’agirait, pour Chomsky, d’une capacité spécifique de l’espèce humaine, indépendante de l’intelligence, mais dépendante d’une structure mentale innée, indispensable à son acquisition. En effet, avec l’instauration du langage, la pensée humaine acquiert des propriétés nouvelles et une complexité jusqu’alors inconnue. C’est pourquoi l’étude du langage serait l’une des voies les plus fécondes pour explorer les propriétés essentielles de l’intelligence humaine, bien que, pour une même langue, la grammaire varie peu d’un locuteur à l’autre, alors que l’intelligence et les conditions d’acquisition de la langue varient énormément d’un sujet à l’autre.

Si le langage humain est un moyen d’expression, donc de communication de la pensée, il est aussi pour certains un outil d’élaboration de la pensée. Car dans le langage humain apparaît un principe nouveau. «Ce principe nouveau a un «aspect créateur» [à savoir] la faculté spécifiquement humaine d’exprimer des pensées nouvelles et de comprendre des expressions de pensées nouvelles dans le cadre d’un «langage institué», produit culturel soumis à des lois et à des principes qui lui sont en partie propres et qui reflètent en partie des propriétés générales de la pensée.»

Pourtant, toutes les créations de l’esprit humain n’exigent pas, tout au moins à leur phase initiale, le recours au langage, comme en témoigne Jacques Hadamard dans son Essai sur la psychologie de l’invention dans le domaine mathématique  (1975). Et à ce propos, il cite une lettre d’Einstein, où celui-ci précise: «Les mots et le langage écrits ou parlés ne semblent pas jouer le moindre rôle dans le mécanisme de ma pensée.» D’ailleurs n’avait-il pas déclaré, bien des années auparavant: «Je pense très rarement en mots. Une pensée vient, et je peux essayer de l’exprimer en mots après coup .»
Quoi qu’il en soit du rôle respectif du langage, du désir, de l’émotion et de l’«intuition pure», de la conscience réflexive ou de l’inconscient dans la genèse des plus nobles productions de la pensée humaine, il faut reconnaître que le langage représente un système de traitement de l’information extraordinairement économique, sans lequel les progrès cognitifs et d’une façon générale les progrès intellectuels de l’homme auraient été obligatoirement limités, alors qu’avec lui les limites de la pensée humaine ont été reculées quasi à l’infini. Par les mots et les concepts, la pensée de l’homme a pu atteindre la généralisation et l’abstraction, s’affranchissant ainsi des données foisonnantes et contingentes de la perception. Mais il ne faut pas oublier non plus ce que Freud nous a appris dans sa Psychopathologie de la vie quotidienne : le langage est aussi un moyen qu’utilisent parfois les désirs et les pensées inconscients pour s’exprimer.

IV) DES SITUATIONS D’APPRENTISSAGE


Les situations de langage ne peuvent pas se réduire uniquement à des situations dans lesquelles l’enfant nomme, énumère, commente, argumente ou tout simplement joue. Elles doivent aussi et surtout être centrées sur la fonction essentielle du langage qui demeure la communication .Une communication vraie présuppose que le récepteur ne sait rien de la situation ou du problème ( récit, résumé, explication d’un travail effectué hors la présence du récepteur, faits divers qui ont eu lieu à la maison, au jardin public…)


C’est essentiellement dans ces situations-là que toutes les exigences du langage ( vocabulaire , précision , syntaxe..) seront mises en évidence. ( cf . BENTOLILA la règle des 4 C )

« Entre la théorie impossible ( théorie de Saint Augustin et plus récemment théorie béhavioriste insistance sur les mots…) ) et la théorie miraculeuse ( théorie de Noam Chomsky ( nativisme et innéisme ) ), je dis que l’idée centrale  est l’intention de communiquer . Nous communiquons dans un but précis, pour accomplir une fonction. »

                                     Comment les enfants apprennent à parler       Jérôme BRUNER
COMPETENCES
SITUATIONS     D’APPRENTISSAGE


 mettre le monde en mots

nommer le  représenté

acquérir  un vocabulaire précis

Inventer des mots   extraordinaires

découper un mot en

syllabes

assembler des

syllabes dans un

ordre donné

S'intéresser aux mots

Les observer

Les disséquer

Discriminer par l’audition

Enrichir le vocabulaire

Trier les mots 

Les classer selon leur fonction

Amener l’enfant du signifiant au signifié

Amener l’enfant du signifié au signifiant

Enrichir le vocabulaire 

Travailler l’antonymie

Trier et classer les mots ou leurs représentations selon un critère déterminé

Prendre conscience des différentes représentations d’une chose ou d’une personne 

Formuler, argumenter

Forme affirmative / négative

Ecouter  l’autre

Argumenter

Formuler au conditionnel

Proposer

argumenter

Utiliser le mot précis

Prendre conscience de l’imprécision du propos

Formuler des interrogations

Organiser logiquement son propos

Tenir compte des dires de l’autre 

Organiser logiquement son propos

Argumenter

Organiser logiquement son propos

Utiliser le langage pour se projeter

Manipuler la langue utilisation du futur, du conditionnel..


Activités sensorielles :

Découvrir des objets, les nommer

Découvrir leurs textures, les nommer 

Découvrir leurs formes, les nommer 

Découvrir leurs couleurs, les nommer

Découvrir leurs odeurs, les nommer

Découvrir leurs sons, les nommer 

Découvrir leurs goûts, les nommer

Comparer (similitudes et contrastes perceptifs) 

Nommer l'objet en se référant à l'image 

 En PS : utilisation et fabrication d'imagiers en relation avec le projet d'école

              Passer au langage d'évocation 

             Évoquer en MS et GS les sensations engrangées 

En GS : les analyser

             Communiquer sur le senti, le ressenti, l'émotionnel
Activités motrices

     favoriser les discriminations et les catégories d'actions

Marionnettes

      En PS, permettent à l'enfant de comprendre, d'intégrer, d'extérioriser, grâce au

         langage, leurs chagrins, leurs joies, leurs colères...

 En GS, elles permettent d'évoquer des souvenirs.

Jeux dramatiques

 Eveiller la curiosité de l’enfant par rapport à la langue

 S’intéresser aux mots conduit à prendre de la distance pour mieux les observer, les disséquer, en comprendre mieux le sens

Jeux de transformation de mots : 

 Ex: à partir de la tendance qu'ont les enfants à mettre un «a» à la fin des verbes, au niveau de la narration jouons à ajouter «a» à la fin de chaque mot

   GS 

       Ex : en se livrant à des reconstitutions d'images coupées en 2 parties, on  obtient d'étranges résultats forts amusants. 

        Ex : chapin : hybride issu du chameau et du lapin

Mots valises

Le mot valise consiste à coupler 2 mots en 1 seul.  Les 2 mots s'emboîtent avec un effet de sens double. 

 Ex : chocolat et mousse donnent chocomousse 

         bicyclette et lunette donnent bicyclunette

La technique inverse consiste à découper 1 mot pour en faire 2

      Ex : couffin devient cou  fin

             courage devient cou  rage
Mots à rallonger

      Ex : sac, sachet, sacoche, sac à dos...

Autre jeu :

       selle, selle de cheval, cheval de course, course de voitures, voitures de tourisme...

Jeu sur les préfixes :

      Ex
refaire, revenir, redire, recommencer..




Définir les mots obtenus: refaire c’est faire de nouveau


Jeu sur les syllabes communes :


     Ex : poussette, poule, poussière...

Vocabulaire


Ex : en PS


Au 
moment de l'habillage, du déshabillage, employer le terme exact c'est-à-dire : anorak, cape, blouson, imperméable, manteau... À l'occasion d'un regroupement langage, on peut demander aux enfants d'aller chercher leurs vêtements et de les trier à partir du vocabulaire spécifique employé. (éviter ainsi de tout mettre sous le mot générique «manteau»).

         en MS, on peut mettre ensemble les accessoires utilisés par exemple les jours de pluie (imperméable, bottes, parapluie ... ) et chercher à quoi ils servent, en quelle matière ils sont faits, pour pouvoir remplir leur fonction.

      en GS, On peut ensuite jouer sur le préfixe «in» privatif.  Perméable, qui laisse passer le liquide.  Imperméable, qui ne laisse pas passer le liquide. Possible / impossible puni / impuni abrité / inabrité .On donne chaque fois la définition.
En règle générale, la mise en mots permet non seulement d’acquérir  du vocabulaire mais aussi de structurer la pensée et de favoriser la prise de conscience ( métacognition )

Jeux de dénomination

On choisit un mot, les enfants doivent élucider le terme proposé en proposant des définitions.

 Jeux de devinettes

Devinettes mimées 

Le meneur (maître ou enfant) mime le mot à identifier

Un objet peut être proposé au meneur et être inclus dans le mime, de façon détournée de son usage habituel.  Lors de la verbalisation, si l'action mimée est caractérisée par le même verbe, il n'en est pas de même pour l'objet.  C'est alors l'occasion d'un enrichissement lexical qui peut viser à trouver des synonymes par exemple.

Devinettes avec définition orale :

 ex : elle a 4 pieds mais ne marche pas, qui est-ce ? réponse : la table ou la

  chaise

Jeux des contraires :

   les joueurs doivent trouver le mot contraire ou opposé à celui proposé par le  meneur Ex : les serviettes de toilette sont sèches / mouillées.  Ces jeux porteront sur les adjectifs, les verbes, les adverbes.

Jeux de "familles de mots" 

Faire des collections de mots utilisés par les enfants.  Représenter ces objets en utilisant des images, les trier, les classer.

 Ex : "famille de mots" relatifs au repas : je mets les assiettes, les verres, les cuillères, les fourchettes...

On peut même organiser avec les GS un jeu type 7 familles :

Panier à mots : trésors de mots

 On constitue une collection de mots appartenant à la classe et on place l'image de ces mots dans notre panier à mots.  Divers types de jeux seront organisés avec les mots contenus dans le panier.

Ex : -    on tire une image et on nomme le mot correspondant (PS)

· on l'utilise dans une phrase (MS - GS)

· on trie ces mots : les mots gentils, les mots qui font peur, les mots qu'on aime, les mots qui font rire, les gros mots , les mots qui font faire...

repérage de mots : 

Après la lecture d'un album, demander aux enfants de nommer le mot désignant un même personnage.  Ex : album «Mon petit lapin est amoureux» Pour parler de Jean, on trouve : il, Jean, mon petit lapin... Chercher d'autres termes pour désigner le lapin.

Lecture d’images

La lecture d’images ( ou de dessins - silhouettes ) permet de créer un véritable conflit socio- cognitif. Les enfants , par prises d’indices, non seulement émettent des hypothèses mais aussi doivent argumenter et convaincre le groupe tout en tenant compte des propositions faites par les autres. 

Formulations selon des embrayeurs ( voir  J.F.SIMONPOLI) 

( à partir d’albums, d’expressions…)

Ex : Moi, quand je serai grand,……..

       Moi, ma grand mère,…………..

       Si j’avais de l’argent …..

Les situations – problèmes

Création de conflits socio – cognitifs et de situations langagières pour résoudre la situation - problème donnée

Le “pilotage” par oral de l’adulte

L’adulte agit à la demande de l’enfant en utilisant toutes les imprécisions ou les oublis pour  dévier volontairement  de l’action attendue par l’enfant émetteur

Ex : « tu commences en haut …. »              droite ou gauche ?

Jeu du portrait

L’enfant doit trouver un objet caché en posant des questions auxquelles l’adulte répond par oui ou non 

Il doit tenir compte des réponses obtenues pour formuler ses questions et éviter les questions inutiles .

Les moments de synthèse, les bilans d’activités

Les enfants déterminent si un travail est réussi ou pas et argumentent pour justifier leurs avis

Les moments de projection et d’anticipation

Les enfants sont amenés à formuler des actions qu’ils vont effectuer dans un futur plus ou moins proche 

Ex : mise en place du travail que l’on va réaliser à la piscine, en arts plastiques pour Noël , ….
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